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L'INTERNATIONALE ROUGE 
t e s délégués Socialistes de tous les pays se présenteront 

au prochain Congrès de Stuttgart les mains pleines ; 
car, dans tous les pays, le Socialisme a fait des 

progrès considérables » depuis le dernier 
Congrès international d'Amsterdam 

>Terur mesurer le progrès du social isme, 1 i ï e s clauses e t qui, dans c e s dernières 
depuis trois ans , il laut comparer les I années , ont v u croître, dans tes propor-
raipports présentés au Congrès d'Ams-1 l ions suivantes , le nombre d e leurs adr 
terdarn, à c e u x que lo Bureau interna- l hérents : 
Uonal v a publier dans quelques jourSi à 

corps, le trénéral, va portant à la connail 
ce de «es subordonnés cette décision. l'| 
hile entièrement en la dénaturant pa 
fouie de dispositions diamétralement 
sées aux intentions manifestées par le 

î tre. 
> Dans la même région, le même g-ê 

supprime la vente du vin dans les coopl 
ves de soldats, la rétablit ensuite sur l'J 
formel venu de Paris ; mais à Verdun, le I 
mandant de la 42* division prend imm| 
tement une décision contraire à l'o 
âSé au 8* corps. 

» Noos pourrions moJVtiplier à l'ii 
«MinslN de cet esprit de révolte qui 
aérait»* de plus en plus dans tes hautes : 
ras militaires. 

T O T J R . G O I N O -
P U B L I C I T E 

Les Annonces et Réclames sont reçues directement anx Bureaux du journal 
et dans toutes les' Agences de France et de l'Etranger 

Vendredi i 8 JUIN 4901 * 
et 

Je faisais partie du cortège à un titre quel
conque. L'accueil fut enthousiaste;, naturel
lement, le temps radieux, les populations em-
prossées. Les autorités locales nous promenè
rent aa pas de gymnastique dans toutes les 
ruât de la petite vide, charmante d'ailleurs. 
Il fallait, sans qu'ils eussent trop à se déran
ger, montrer le teprésentant du gouverne
ment aux citoyens. Vin: enfin midi, l'heure 
du banquet. Repas, toasts, applaudisse
ments, cérémonies quelconques et visites: jus-

J qu'à quatre heures 
A quatre heures, la caravane ministérielle 

prend le train pour rentrer à Paris. Pendant 
quelques instants, quelques heures peut-être 
congratulations et compliments veut sans ar
rêt. Le ministre est félicité peur ses discours 

l 'occasion du Congrès de Stuttgart, 
E n 1901, nos camarades d'Allemagne 

étaient au l endemain d'une victoire écla
tante, p lus éclatante peut-être qu'elle ne 
l'eût été, s i la polit ique protectionniste 
d u gouvernement n'avait exaspéré les 
populat ions. En Suisse et en Italie, la 
représentation socialiste d a n s les a s sem
b l é e s nationales dépassait le chiffra 
qu'el le atteint aujourd'hui. Mais, en 
France, les lorces socialistes étaient di
v i sées . E n Belgique, l'échec de la grève 
généra le pour le swflrage universel (avril 
1902) avait pour contre-coups des échecs 
électoraux, qui laissaient intacte l'arméo 
ouvrière, ma i s diminuaient de que lques 
uni tés sa représentation au Parlement. 
E n Angleterre, notre camarade K M 
Hardie était seul à détendre, dans la. 
Chambre des Communes , les principes 
de l'Internationale ouvrière. En Suède, 
e n Autriche, le suffrage restreint ne don-, 
r.ait à la c lasse ouvrière qu'une repré
sentat ion dérisoire. En Russie , les mili
tants social istes af l lrmaient d e vastes es
pérances, mais le tsarisme n'avait rien 
Ebdaqué, la révolution qui se déroula. 
Bous nos y e u x était à peine commencée . 

Que de changements , depuis lors, tant 
a u point d» v a » d e l'accès d e s travailt 
leurs a u x droite politiques, que de l'acj 
cro i ssement d e s forces électorales du so
c ia l i sme. 

Certes, la Beitgiqne n'est pas encore 
'débarrassée d u vote ptural ; i l faudra, 
pour cela, que la majorité clérical* 
achève d e diap«raîtr«. La Hollande oonf 
s erve le suffrage restreint. La Prusse n é 
e e m b l e p a s à la veil le d'en Unir avec le 

i s y s t è m e d e s trois c lasses . Mais le gew-
' ' ••lia liiiinjini a d û promettre le 
' suffrage universel . Lie 'Parteirrrent suédbta 

jvient d'en adopter l e principe. 11 est de
v e n u la loi éteckxrale e n Finlande, e n 
fcVutri'chc-, d a n s toute l 'Allemagne du 
S u d ; e t s i la Révolution russe n'est en
core qu'à moit ié faite, si l e tsarisme 
épui se s e s dernières forces -à tenter les 
réact ions temporaires, il est dès à pré
s e n t certain que,, d a n s cette lutte gigan-
Heeques, i e< laen ier m o t restera à la na-

i D u pomU 3 e vue démocratique, narra 
V v o n s donc l e droit d e nous réjouir. 
\ D u point d e v u e socjeiiste, notre salis-
flaction n'est pas moindre. 
— Kn Franco, d è s l e lendemain d u Con
g r è s d'Amsterdam, l'unité socialiste était 
•faite, et, quelques mois après, les élec
t ions générales portaient à 52 >e nombre 
lues é lus d u social i sme unifie. En Angle
terre, au mois do Janvier 1905, les con
servateurs étaient écrasés, les l ibéraux 
revenaient au pouvoir et parmi les c in
quante travailleurs manuels qui en
traient } la Chambre des Communes , 
vingt-neuf appartenaient au Labour Par-
ty , dont les deux tiers se réclament du 
soc ia l i sme . E n Belgique, l e nombre, d e s 
lélus du Parti ouvrier passait d e 29 à 31, 
pur 160 m e m b r e s ; en Danemark, de 16 
à 28, sur 114 m e m b r e s ; en Norwèga, d e 

Çt à 10 ; e n Suède, d e 1 à 9. Enfin, dans 
es pays où, pour la première fois, la 

c lasse "ouvrière était mise à m ê m e de 
faire connaître sa force, en Finlande, en 
Russ ie , et, tout récemment e n Autriche, 
<e social i sme obtenait une part de repré
sentat ion p lus forte q u e d a n s n'importe 
fiuel autre pays . 

A coté d e c e s victoires, il1 est! vraî, n o u s 
Bevofis enregistrer que lques défaites. 
E n Italie, e n Suisse^ e n Al lemagne, les 
Bernières consultat ions électorales n e 
n o u s ont p a s été favorables. Le nombre 
des suffrages socialistes s'est accru, ma i s 
le nombre des é lus a diminué. 

Les dernières élections al lemandes, 
Surtout, ont fait, dans certains mil ieux, 
«me impression considérable. 

Depui s les temps, déjà lointains, des 
lo i s d'exception contre les socialistes, la 
Bocial-démociatie en Allemagne avait 
marché de victoires e n victoires. On s'é
tait habitué, d a n s l e c a m p de nos a m i s 
t e m m e dans celui d e nos adversaires, 
| considérer la progression^ des voix so
rte] istes c o m m e u n e chose inéluctable. 
A u s s i a-t-il suffi que cette progression 
B*arrete,ou que, du moins, le nombre des 
(voix socialistes n'augmente pas dans les 
m ê m e s proportions q u e celui des suf
frages bourgeois, pour que les conser
vateurs poussent des cris de triomphe 
e t s'en ai l lent proclamant partout que 
«'en était fait d u social i sme allemand. 

Nous ne ferons pas à nos camarades 
^ 'Al lemagne l'injure d'attacher à d e tel
l e s prédict ions ph i s d'importance qu'el
l e s n e méritent. 1 _ , . 

La vérité e s t q u e s i d e s é léments flot
tants — quelques mil l iers de UvWaufer 
»— s e sont momentanément é loignés de 
la social-démocratie, q u e si. d'autre part, 
l es partis bourgeois ont fait u n effort im
m e n s e pour mobil iser leurs dernières ré
serves l 'oreuilsaiioti ouvrière ©n Alle
m a g n e c o m m e atfleurs, fait e n ce mo
m e n t cre formidables progrès 

l i s trois quarto d e s syndiqués , e n Alle-
~,7»n» <w>nteiniiés a u x aewerkschaften. 

1903. . . , , 
1904..«. 
190-3...<* 

887,698 
1.052,108 
1,344,803 

Or, i l est indiscutable, pour tout socia
l iste conscient, que le développement des 
organisations syndicales est, pour la 
c lasse ouvrière, Ain fait autrement im
portant que la conquête de quelques 
mandats parlementaires. 

Il fut u n temps, en certains pays, où 
le soc ia l i sme politique était tout, où l'or
ganisation professiorJielle n'était rien, 
o u presque rien. 

Aujourd'hui, les syndicats apparais 
sent, au contraire, c o m m e un des fac
teurs essentie ls dans la lutte d u prolé
tariat contre lo capitalisme et, dans tous 
les pays — il suffira de lire les rapports 
au Congrès d e Stuttgart pour s'en con
vaincre — nous assistons à une formi
dable poussé* syndicale. 

C'est la, sans aucun doute, le phéno
m è n e le p lus important qui se soit pro
duit, dans le monde socialiste, depuis le 
Congrès d'Amsterdam. L'Internationale 
n'est p lus seulement une fédération de 
partis ; elle apparaît, de plus e n plus, 
c o m m e le groupement de toutes les for
c e s ouvrières, menant de front l'action 
politique et l'action syndicale, pour af
franchir le travail et exproprier le capi
tal isme. 

Emile VANDERVELDE. 

cavalière indépendance de cewx qui ont de» 
commandements militaires ? Vers le pro^in-
ciamento. On s'exerce, en haut Heu, à résis
ter an pouvoir civil, c'est une gymnastique 
comme use autre, et qui portera ses fruits. 
Qu'on y prenne parde. 

En topo, M. WaWeck-Rousseau disait 

» Où nous mène» «sat t*a£ de choses, eatta le âeputé pour la bonne tenue de la petite 
vffle dont il est maire, le préfet pour le repu 
bKcamisme du départerrent. Ce sont là des 
minutes charmantes, où chacun ayant accom
pli sa tache, reste l'esprit libre, savourant la 
béatitude de n'avoir plu3 rien à faire. Tout 
aurait été parfait, si je n'avais remarqué d'é
tranges manœuvres de la part dos assistant*. 

La Révolte du Midi 
Calme complet dans les départements vïtîcoles. - Uns lettre 

chargée de Marcelin Albert à M. Clemenceau. - L'apôtre 
déchu à l'instruction. - Un député demande la miss 

en accusation du président du Conseil. — Deux 
déserteurs du 17» de ligne à Mouscron. 

général André en lui offrant le portefeuille Mais qu'est-ce qu'ils ont, me demandais je, à 
de la Guerre • « Je crains qu'il ne soit trop se trémousser comme cela, à se tortiller sur 
tard pour ramener l'armée dans la voie de leurs sièges, à changer oa physionomie, à re-
l'obéissance aux lois .. Aujourd'hui nous ! pondre aux questions avec gène et mcohéren-
nous retrouvons dans la même situation, si j ce et. teis des zèbres, à filer datl9 le couloir 
elle n'est pire, et nous nous demandons quel i*» wagon dès que la chose leur est possible . 
est l'homme qui aura l'énergie, la volonté, te C* qu'ils avaient ? Hélas ! je le sus bientôt 
prestige nécessaires pour briser définitive
ment l'indiscrptine, l'orgueil, l'arngance de 
généraux à l'affût d'un coup d'Etat >. 

On ne saurait faire une peinture plus exacte 
de l'état moral de l'armée française à l'heure 
où nous sommes. C'est le commandement qei 
s'est fait le propagateur de l'anarchie contre 
laquelle protestent avec tant de véhémence 
nos patriotes « romains ». 

H est commode de s'en prendre ou jrotrver 
nement, mais quel intérêt pouvait bien avoir 
le gouvernement à développer, parmi les sim
ples soldats, l'état d'esprit dont s'inspirent 
les Magniez ? C'est contre lui-même, contra 
ses propres intérêts qu'il a-irait travaillé, ce 
faisant. 

La vérité est «pie l'armée, — et nons ne par
lons que des soldats. — fa. vérité est que l'aT-
méo, organisme de défense capitaliste, a évo
lué avec la société eHe même. Le soldat d'au
jourd'hui est le prolétaire d'hier et il 

a mes dépens 
Moi aussi, i mon tour, je fus pris de tor 

tillements, de uémoussements, de pudeurs. 
La conversation me devint odieuse et je cou
rus bien vite dans le couloir, plus loin encore 
jusqu'à ce que je ronce titrasse un endroit que 
j'aurai suffisamment désigné en vous révé
lant qu'à ma plus grande angojsse un appa 
reil- plact sur la porte indiquai,* cette phra
se ! « Pas libre ». Pai libre ! moi non plus je 
ne l'étais pas.Je pris ma course H la recherche 
d'un autre réduit pareillement hospitalier, dé
sirant de toutes mes forces quel la liberté ne 
fût pas un vain mot. 

Il serait, je crois, de mouvais goût d'insis
ter. Je passe donc. Tout en n^gagnant ma 
place, je rencontrai plusieurs dé mes campa-
gnons d'infortune, tous assez confus de l'a
venture. Que va penser le minisitre ? nous de
mandions-nous. Kn arrivant dans notre wa-

" I ffon, il nous fut loisible de Constater qu 

^IBRES "[PROPOS 

Sur Wvscipline fans VlXntte 
Les mutineries qui se sont produites, ce» 

jours derniers, a« ioo», au 17", nu t*2*, au 
81" ont profondément bouleversé l'opinion pu
blique, tant en France que chez nos amis de 
l'Etranger, et beaucoup, parmi les mieux in
tentionnés, ont lancé ce cri sinistre : . Finis 
Galhn: 1 , — c'est la fin de la Fiance .. 

Nos confrères de l'opposition conservatrice 
et cléricale «ont responsables de tout ce pes
simisme, car ils ont, comme à plaisir, exa
géré les actes d'insubordination commis par 
quelques soldats, — des fils de vignerons, vi
gnerons eux-mêmes, malheureux de la misère 
des leurs et qui, par une crueBe ironie des 
circonstances, furent, tout d'un coup, mobi
lisés contre leurs parents, leurs frères, leurs 
amis. Depuis quand appartient-il à l'enfant 
de châtier son père ? Dans quel code odieux 
est inscrite l'obligation pour le soldat de fai
re feu sur l'auteur de ses jours î Répondeii 
ô défenseurs de la famille 1 

Mais on ne nous répondra pas t on ne peut 
pas nous répondre, car il nous serait trop 
aisé d'évoquer le passé, encore brûlant, de 
l'expulsion des Congrégations et des Inven
taires. 

Lorsque des officiers cléricaux, comme l'e» 
capitaine Magniez, refusèrent d'agir contre 
les congrégations on le clergé en lévolte. ils 
prétendirent qu'Us obéissaient à leur cons
cience. Mais est-ce que l'amour filial serait 
un sentiment moins respectable Que la foi 
religieuse ? 

L'exemple de l'indiscipline dans l'armée est 
venu de haut, — du commandement lui-mê
me, — et c'est ce qun démontre, dans les 
< Annales Socialistes » un écrivain uni s'est 
spécialisé dans l'étude des questions mili
taires. 

Voici ce qu'il écrie S 
« Insatiables dans leurs amBitionr, les offi

ciers généraux se jalousent entre eux, prêt* 
à se dévorer pour une étoile eu pour une dé
coration, insensibles à la situation précaii» 
•— pour ne pas dire misérable — de ceux qui 
— comme le déclare le « service intérieur » — 
procurent leur succès et préparent leur gloire. 

> Exploitant la faiHesse gouvernementale, 
généraux et colonels donnent au pays, qui 
ferme volontairement les yeux pour ne rien 
voir, le plus lamentable spectacte d'indisci
pline qu'on puisse imaginer. 

» Le grand principe sur lequel repose toute 
l'institution militaire : » Discipline s, n'exis
te plus pour eux. 

» Peu a peu, ils ont pris Vhabitude de S'af
franchir dés prescriptions réglementaires, 
méconnaissant l'autorité du camarade heu
reux devenu leur supérieur par te hasard ou 
les intrigues de la politique. Us n'ont pas 
voulu, ne veulent pas lui obéir, trouvant une 
âpre satisfaction, une sorte de dédommage
ment moral à résister à ses crdres. 

» Aujourd'hui, autant de généraux et aM-
tant de coknwis. autant de règlements parti
culiers .C'est l'anarchie complète qui s'allie 
à l'incurie. Du haut en bas de l'échelle hié
rarchique, an se débat dans un fouillis d'or
dres et de contre-ordre s, inexécutés et inexé
cutables. 

» Quant a l'autorité du ministre, elle a'exis 
te point, ses prescriptions sont méconnues. 
ses instructions foulées aux pieds, son pres
tige discuté, sourdement combattu. 

» On déploie des trésors d'iutellîsreac*. tou
te la roublardise de l'homme d'affaires re
tors, pour faire échec à ses ordres. 

» A Orléans, le chef du gouvernement fcii-
même défend aux fonctionnaire», aux offi
ciers surtout, de paraître officieBement à des 
cérémonies religieuses ; huit jours après, a 
Marseille, le général coinmandant le corps 
d'armée, suivi de tout son état-majcc, assiste 
en tenue à une messe solennelle. ^ ^ 

, Le ministre de ha guerre permet aux off*. 
ciers d'user du droit de réponse dans tes 
journaux et de poursuivnB devant les tnVu-

.naux, *an» autorisation préalable; au S* 

qu'il sera le prolétaire de demain. Demander 
lui de défendre son pays, — la patrie, 
fera ; mais ne soyez pas surpris s'il se refusa 
de tirer sur ses frères, puisque vous lui ave* 
enseigné, dès l'école, que la fraternité était 
la première des vertus du républicain. 

Et puis, -— et ce sera notre dernier mot, —» 
si l'obéissance passive, aveugle, brutale, est 
jugée indispensable dans la répression des 
conflits intérieurs, çfue le gouvernement com-
tmence par l'imposer anx chef» t 

G. SIAUVE-EVAUSY* 

1 heure était venue pour 1« ministre de ne pen-
nander- 1 s e r qu- ; i u n e s s u i , . rhose. vous dovinez la-

• quelle. Lui aussi ? Parfaitemejnt. Tout _ le 
monde y passait et nous pouvions répéter 
avec le fabuliste : 

O n F o x - r a c x o 

Us n'en mouraient pas trtns, 
Mais tous étaient frappés. 

Pendant six longues heures -r- oh ! ces heu
res, je ne les oublierai jamais î — les voya
geurs, ahuris d'abord, amusés ensu-xe. virent 
des messieurs, que la rumeur pubdîque leur 
signalait comme étant des personnages in
fluents, déambuler, melancohques mais rapi
des, dans les couloirs des compartiments. Ce 

••-14, j'en eue l'impression tics neite, le 
*- son hrstre> 

Lea joaroaux nalionaliateB ûêcawvreut i 
chaque matin trois ou quatre oaa de mutine
rie militaire. Presque toujours ta. nouiveUe 
est detneoUie ; qutnnd elle n'eet pas radicale-
reent fausse, les laits sont grossis et déna
turés. 

A <fUOi tend cette campagne ? Il n'est que 
trop aisé de le deviner. On veut égarer l'opi
nion, et déterminer dons le pays uo courant 
irTéàistibie de réaction. 

L'affaire du I7o régiment d'rnfeniterte est 
sans doute grave en elle-même. Mais c'est 
forcer sinjîulwav'm.'ut la portée des (ails que 
de voir darw oetiii-là un symptôme inquié
tant de dtKxmipoïi'.Uon morale dans l'armée. 

Les mutins du 17e ae, sorrf. pas, u propre
ment panier, d'-s <!i*sert*"urs. Us n'ont paa 
refusé de servir, puisqu'ils ne pedanaaient 
qu'une chose : l U i l t dans l«_-ur caserne de 
Béziers. S ils avai.nt été, comme on veut te 
flaire croire, des antimilitaristes .ils se se-
r«û>i»t conduits d'une façon, toule différente. 

Il y a eu sann doute de menais incidents 
ailleurs ; mais C M incidents auraient paseé 
inaperçus en temps normal. C'est seulement 
par suite de la surexcitation des eeru'its et 
en raison des é%vnei:'.-iits iru'on a été amené 
à en exagérer l'importance. 

Nous parlons ici, l*icn ecitenrlM, pour les 
#ens de bonne foi. Cnr il est tnép évident 
qu 1 la pnes.«.e réacUmnnaire checehe à ex-
pfoilor ton* cela an profit de sa poDUique et 
qu eile s. ii«q&nJe à grotwar et à trmvestir les 
toits. " . 

F.tranqo manière, swit dM en passant, de 
prouver «on patriotisme que «te Renforcer 
de discréditer «terri l'armée française, do 
ruiner son prestige anx yeux de l'«MranReir et 
de la persuader eate-méno» dto sa laities.se '. 

Mais no s notior>rali.'stC';s n'y reÇardent pas 
de si pré?. Ce qu'il leur faut à tout prix, dot 
*e nays •» souffrir, c>=t une revanche de 
Itanit de défaites. Pour reconquérir le pouivoir, 
la néaction est prête à tout. 

Les républicains sont prévenus. A. eux de 

rnents âouluiircat d-a Mka sont du* ST HBj' 
trative de M. te président du conseil, OJÉ* 
oice qu il y a lieu de mettra M. démène*»* 
er. ac.3usati.in ». 

M, Blanc déposera de proie» demain M 
en demandera la jonction aux interpella' 
lions sur les événements du Midi. 

M. Clemenceau remboursa 
A lissue du Conseil dc3 ministres, à midi 

exactement, le facteur Teste, l'un des vingt-
uuatre fact'urs qui desservent ppécialemeol 
les ministères, la Chambre et le Sénat, s'esl 
présenta uu cabin-rt du président du Conseil 
pour remettre à M. Cléii^ncvîau ta lettre re> 
commandée de Marcehn Albert annonças 
depuis hier, et le faire émarger. 

Le îacWur Teste a été introduit dans la 
cabinet de M. Clemenceau qui a immédiate» 
ment signé c i a ouvert ensuite lenveteppe 
1 leue, tachée, qubn venait de lui remettre. 

File cqnteu-m un billet de banque de cent 
Irancs et la lettre publiée hi-?r soir par la
quelle Marielùi Aloert affirme au président 
du Conseil qu'il a Venu ?es promesses e t lui 
annonce le remboursement des cent fraocA 
quil avait mis a ea disposition. 

A NARBONNE 
Calme complet. — Une scission dans Isa 

comités viti-:o!es. — Bruits divers. 
Narbonne. 27 juin. — Le catae est re« 

venu. Les Nar.V->n:Ki'.3 espèrent qu'aujour* 
dliui la Lba.iïbre des a n * * en accusation 
• le Montpellier ordanaara sa. mise en liberté 
proviscsTO de M. i-'erxoui et des autres per> 
.->mies arretî'its. 

M. CaiMux-Caiib* doit arriver aujooP" 
dhui et parait devjir exercer son autorité 
sur les populaUi.us d a i s le sens de la tnodô« 
rat>r>a Lee conclusions do son rapport aux-

s'enwloyer «u contraire à éclairer le pays et I quelles se sont ralliés un grand notobra de 

* jour-là, j eu tu» 1 impression tic 
fti atrlw «ouvernemental perdit de 

ETAffltKSEME\TS COXORBn.V.XlfïrF-5 
PrilLME*.. — Seront frermée, a la date d«» U T 
soptembre lfl07, les âtatolissierrienltse congr.'> 
garni itee cisoprés désignés : 

Pas-de-Calais. — Frênes des écoles chré
tiennes, d« Parte, à Mazirigarbes ; Frér>s 
d*v Bcotes ehrélaeannea. de Paris, à Vermr-
tas ; Soi«]a*3 de Sainte-Marie, de Porris, à Ui-
nnies ; C.larrsses de Saint-Orner, a Snint-
Orrw ; UrBOlines. de Snint-Omer, à feain-t-
Omer, rwe du J«rdin ; Sœurs de te ProvideT»-
ce d'Anna», à Conahem ; Soaurs de la Sa*nte-
Fatmlte, d'AmienB, à Zutkerque ; Sœurs île 
r Immaculée - Ganoepttort, de Nopenrt-*e-rii>-
trou (Bure-et-Lair), a Ruste ', Sceuais de te 
Pro^ictenoe, de Frarswe-le-Chafeau (Hmifo-
Saône), a Fresrueourt ; Sœurs de te Provi
dence, rie Rouen, a Auchet (oentme) ; Sceiirs 
de te Provwlw>ce. de Rouen, à Wuiui'tui : 
STBUTS de Nôtre-Drame de Sôon, de Pari?, à 
Saint-Omer, rue Odurtev-aie (éooae rnatir-
nei'eV 

Seront fermées également, à la date du >er 
aerî ierntore, les écoles ou ctesses anneséee I me 
ont étaMrj»erniein<ts ei-aprés dièsignés : 

r^ats-de-Oaiiaia. — FrenciKonaries de Ca'.nûs. 
à Samt-Pol ; Filles de la Charité de Sein*-
Vincent de Paul, de Péris, à Bruny ; Filles 
de te Charité de Sanit-Vinoenit de Paul, de 
Patrifi, à Barlin ; FOles de la QvorHé de 
te Charité de Saint-V5rocent de Paui, de Pa
rts, à Bully ; FiMes de la Charité de Sean*> 
VpiceiA de PauJ de Paris, à Hersin-Ooupi-
fjny ; Wlles de te Charité do Sa mt-Vincent 
de Paul, de Paris, à Nœux-te^-Mines ; Filles 
de lft Charité de Saint-Vincent de Paul, de 
Pfvris, à fjoos-en-Gohelie ; Filles de la Cha-
rtt'i die Saint-Vincent de Paul, de Paris, à 
Vermelles : Sceur* de Notre-Tteme Auxiliia-
trice du Bon-Secours, de Paris, à Vendin-
le-VieJl : Sceicrs de Notre-Dame Auxiliatrice. 
.du Ron-Secoura, de Paris, à Lens, fosse nu
méro 12 ; Scrure de Sairtte-MaTie, de Paris, 
à Hé«in-Liètard, rue de Douiefi. 

bien impossible de faire autrement 
Paris, tout le monde descend ! Oh. ou; 

Les salamalecs furent brefs, je vous prie de 
! le croire .Chacun était empressé de reatrer 
I chez soi. 
1 Non point le lernlemain, mais le surlende-
. main, car ving-t>quatxe heures de ménage

ments étaient indispensables pour nous re
mettra de cette émotion, je nie vis confier te 
soin de faire une enquête :«r les causes de 
cette troublante épidémie. Jlabrt-ge, passant 
sur les détails. 

J'acquis la certitude, sans woi> de recher
ches, qu'elle devait être attribuée, unique
ment, à un excès de prévenances. C'est si 
mauvais que cela ? m'aÛei-vij)Us répondre- Je 
l'affirme. Seulement je dois uire que les pré-
vennnees dont nous eûmes i sopffrir étaient 
dans des bouteilles. N e n accepter jamais, du 
moins sous cette forme. 

Les eaux de la petite cité qui tous mit en 
déroute étaient douteuses ou .mauvaises. L'or
ganisateur du banquet, aveciun souci louabîa 
de nos santés, décida de çi£cer sur la table 
d'honneur des bouteilles d'ea î minérale. Corn-

CHRONIQUE 

Infortunés convives... 

possédait pas, il alla en faire pro-
sion au chef-lieu du dépjartement où un 

hcLsard. considéré par lui coainme heureux, lui 
permit de trouver en solde, c'est-à-dire à très 
bon compte, deux caisses dnine eau quedeon-
[ue. Il ignorait les vertus et les qualités do 
a marchandise, se disant, le brave homme, 

que de l'eau minérale c'était; toujours de l'eau 
minérale. 

Pour notre malheur, celle'îà était punrati-
ve, tellement que j'en grince des dents, pour 
ne pas dire plus au seul sbuvenir. Consom
mée avec un autre liquide, eàle nous parut 
inoffensive. Tout en buvaint. nous disions 
bien : « Il a un singulier tfoût de terroir, ce 
vin ». Mais l'habitude des |rn?nquets rend in
dulgent. Voilà comment quarante personnes 
absorbèrent, sans s'en douter, un tel volume 
d'une eau particulière. A en juger d après les 
résultats, il aurait été possible, avec la même 
quantité, de... nettoyer tout un régiment 

Mon histoire est authentique Je vous te 
raconte parce qu'elle vient de se renouveler 
dans le même département. Mais cette fois 
je n'y étais pas. J'en suis bien heureux. Com
me disait le vieux soldat de Napoléon : « Tl 
ne faut pas que ce soient toujours les mêmes 
qui se fassent tuer I « 

IJ.-M. GROS. 

H y eût, l'autre jour, dans une sous-préfec-
ture du Centre, une bien belle fête. Le prétex
te était l'inauguration d'un buste, d'un hôpi
tal peut-être, sous la présidence d'un sous-se
crétaire d'Etat, venu tout exprès de Paris. 
La oérAnonie, comme toutes ces cérémonies, 
comportait des fanfares et des défilés, des 
chants ex des discours. Sans oublier le ban
quet. Car, je vous le demande, en vérité, 
rait-il possible qu'il y ait des réjooàsisaBces 
satis accompagnement de veau et de sadade ? 

Le banquet en question fut un bien beau 
banquet. Il comprenait, selon la formule, 
trois cent cinquante couverts et j'imagine au
tant de convives. Que s'est-il passé ? Je n'en 
sala rien, si ce n'est que parmi les dîneurs, 
deux cent quatre-vingts fciTent atrocement 
malades à la suite de ces agapes, «lue je n'ose 
qualifiée Pourquoi deme ? 

H importerait peut-être d'édttircïr ce mys
tère, car il n'est point convenable de voir un 
sous-secrétaire d'Etat être victime du devoir, 
dans ce qui est presque la fonction essentielle 
de sa charge. Si les inaugurations sont péril, 
lieuses, maintenant, 3L conviendrait de tempé
rer le ît le des ma-ugurateurs. Elles sont pé
rilleuses, je l'affirme .Par exemple, c'est peut-
être une affaire de contrée Dans ce cas je 
signale les régions du Centre comme étant 

ECHOS ETJPVEUIS 
F.parerons, protégeons le» oiseaux. La vie de 

ce.s petites créatures ne doit pas nous être indif
férente. 

Un nid de chouette respecté, c'est la destruc 
tion assurée de cinq â six rriBe souris et mulots 
dans l'année. Détruisez la ebeuetts et sa couvée, 
vo'is aurez trois cent mille souris et mulots de 
plus l'année prochaine. 

line famille d" mésanges consomme trois mille 
pucerons par jour. Un couple de pucerors, après 
huit générations en l'espace d'un an, aura dorme 
ne.issance à 450 ntlions de rcilUards de puce
rons. 

les insectes font perdre a l'agriculture 300 mil-
Bcns de francs par an. C'est le châtiment de l'ex
termination des oiseaux. 

Victor Hugo — 6 honte ! — mouilla Jadis son 
vin Nous signalons au Midi qui s'exaspère, ce 
hideux procédé. 

C'était au milieu du siècle dernier. Gérard 
de Nerval avait déjà ressenti les premières attein
te.': de la folie, et le médecin qui le soignait avait 
recommandé a ses amis do veiller a ce qu'il ne 
bût que peu ou point de vin pur. 

Un jour, Victor Hugo, «te oonntvence avec Al
phonse Karr, composa quelques bouteilles d'eau 
rouaie. les cacheta, les roula dans la poussière, 

.v et il invita Gérard de Nerval 4 dîner. Celui-ci 
particulièrement dangereuses : écoutei taon ' lut très gai pendant le repels et feignit de trouver 
histoire. t Ie v.'n délicieux Mais, en sortant de chez Hugo, 

Elfe « p ^ danstme cité toutejptod» ] « i * S ^ v ï ^ S Ï ^ Il est en train de 
de celte qui vient de narre près de tross ceats ^verir royaliste. 
victimes. Un ministre tout entier, non point 1 " T u crois J 
un sous-secrétaire d'Etat, mais un vrai ni- j — J'en suis sûr ; U met de l'aau dans aoa 

| aMtve. y vint invueurer «a poupe scolaire, . vio ! 

a. défendre l'armée de te. RiépiubuVrue oonitre I 
te campagne honteuse «Je àa presse natoo- j 
malisite. 

ïïon vient l'argent 
LA MANNE CLERICALE 

î..-"s « cent frwncs » de Marcelin Aîbort et 
les cjéorsiotas prises pair les comités viticoles 
«le I airoriidbissenierit de Nartoonme attn-enit de 
nouveau l'attcaU*on aur lo «xwnité d'Arge-
htr«». 

t>uel'los ressources 01 comité n-t-ïl ù sa 
disposition et de oi»e41e origine ' 

[.'Agence Havas fournit à ce sujet les r^i*-
se»gnomonts suivants : 

!>>*. renseitmemonts: prt3 auprès d'une 
personne autorisée, faisant partie dui connu? 
d'Argetiers, il résulterait que depuis que les 
mietuwîs ont comuterhce à circuler au mois 
de moi a travers I© Midi, ce caimte aurait 
r«i-u ehriTue jour et oantuuuexait à recevoir 
de 40 à 50 mandats-poste. 

Ces mandats, dont lea sommes varient Ai 
2 fr. 5t) 1 M francs, sont envoyés pour ali
menter la caisse du oomtte de défense viti-
eoJe, aussi bien par de pettls viticulteurs que 
par de gras prapriêtaires, voire par des syn
dicats et des corporations se rattachant à la 
culture de la vigne. 

Une autre sounce «4» revenus serait la 
vente du journal le n Tocsin a, dont le tirage 
atteindrait 25 a 30.GXX) exemplaires et qui 
procurerait au comité environ 50 (%

4 «le bé-
nftfic». 

Oi«au(t aux frais ,9a sera^ut, russure-t-onri, 
des plus ininiimes, lea menibres du comité 
h-3 sjuibissant personneltemciit pour la plu
part, sauf en ce qui concerne las frais de 
po*i0i d.„> télégraphe et d'affiches. Ces man
dats sont de touies provonan«5es. 

Ii cfi csi arrivé non seulement des quatre 
Cjjns du département» mais encore de diffé-
rtnts vignobles français ,de l'Algérie elle». 
I'II'T" 

Ces retiseignerneinits ne Rotisfont nuUe-
h.t-nt la curàosajé publique. Ce n'est pas av«:-c 
des mandatis de S fr. 50 à 50 francs qu* le 
eomMé d'Argeliers aurait pu organiser tauB 
ses meetings, payer le ohemui de fer aux 
manifestants et arroser leurs gorges «les-
séchées par les exclamations et les vivats à 
coups de vermotUB et de mominottes. PLU
SIEURS MILLIONS ONT F.TE DEPENSES 
POLT, L'ORGANISATION DE CES «TRAINS 
DE PLAISIR ... 

Qui les aurait fournis, si les vieilles dauni-
rKres du Languedoc et tes ricries atulomobi-
listes de la région n avaient été le pour ali-
'rnetrrtor lagSitafihon. Imutiie U"ims«e«er ; ïa 
preuve est faite <ie l'ingérence financière de 
to. réaotiog dans ta révolte du Languedoc. 

Les Interpellations 
à la Chambre 

La Chambre, cornrne on le soit, doit dS»-
CUjter demain, vendredi, un certain nombre 
d'interpellations aur la crise viticote. 

M. Paul Meunier, député radical-socialiste 
«la l'Aube, a déposé une nouvelle demande 
d'interpeilaition sur « l'attituide du gomver^ 
nement rtaos les événements survenus dans 
le Midi >. 

Ajoutons «Tue. dans s a séance d'hier, le 
groupe de la Gauche «lémocrali<roe de te. 
a iambre a aipprouvé les actes «tu gouverne
ment. Il a, en conséquence, d<icidé <ie lui 
eccorder sa confiance «ians Tordre du jour 
qui s.,anct «armera tes fenterpeUatiionB. 

Demande da mise en accusation 
de M. Clemenceau 

Paris. 27 juin. — On annonce que M. 
lîlanc. député socialiste uniliè de Vaucluse, 
doit déooser sur le bureau de la Chambre, 
une deir.ande '.e mise e naocusatton de M. 
Ctémencoau. 

Le projet de lésulution de M. Blanc est 
ainsi conçu : 

l, « La. Chambre, convaincu»» <rue lee évérto 

viliculleurs lui ::v. acquis uès à présent 
dans le Midi une grande inlluanoe. D'après 
les deroièr«!3 nouvelles M. <2azeaux-Catalel 
~<: rendrait a Arqeliers. 

Les cr.rritée de Narbonne, de Baisas- «• 
d» C«K>e«laria refusermien* <feaarar an im» 
j tr t aiVcc M. <.̂ /.."«ui»;-i_«i«ajet, tamuis qiK» 
<Klui d'AryeIi.?rs serait prêt a accepte? le» 
roiM'lusions déposées par, le député de la 
Gironde. 

On dit eneose que ^L Crémenoeari donne* 
rait ileniain à la Chambre lecture de plu
sieurs dépositions lai«es par dea ofBeieM 
-•ur les bagires sanglantes de Narbonne. 

Les autorisés ne pensent pas que les tron» 
xes scient retirées tant que l'orgaaisatio* 
rnueieïpa'e sera suspendue et que jea c& 
mités d-- défense viticole esefrcuront leurt 
pouvoirs-

Marcelin Albert à rmstnœtiori 
Montpellier '̂ 7 juin. — O? tTiatin, rint«îr 

rosjatoir.» de M. Marcelin Albert a t»ntim>l 
en presenc" do Me Pourcjtiea, son déttsnsewt 
•.provisoire, qui sera ensuite remplacé pét 
Me Milh.au !, hâtnauier. 

Me Pourlinœ, que novrs avons pu rsH 
•ontirer à fa portie du palais et crue noua 

r.vons interrogé, s est renfermé dans vmf 
rnorisme absoia au sujet des déclaration-» 
faitei; par M. Marosl'n Albert. Tout <se qu'il 
a pu nous dire, c'est que ces déclarations 
n'offrent qu un int-irét relatif et qu'il n'y a 
atoaÉniMM rien dans le dossier. 

La perception des Impôts 
Na.TÏxipr.e, 2~ juin^ — Les ùjouvetrteota 

le troupes continuent. 
On affirme. dan.s loa nùlieux t i en ren

seignés que, dès ta sen>ai.-.e prochaine, le* 
l>ereepteuri et les huissiers iront dans tes 
vill;-,g.-s -l'in île |.erc«rv.ir tes impôts et exé
cuter les jticfem^nis. 

Les operati >ns auraient lieu aveo te cru* 
cours de la force arm^e. 

Si cette nouvelV est exacts, 1'agitatiofl 
va sans doute recDirrneiicer. 

De nombreux propriétaire? ent l'intention 
cTintenh* des procé3 à 1 aufririté militaire 
I onr déor.-i dations etMWBfeMi par les troa» 
f e s a leurs irr.maubte3. 

Incidents au Tribunal 
de Montpellieî 

MantpeùtllFr, 27 juta. — De vîoèentB i « * 
derrts se sont produits, RU tribunal «xrreo 
ttaimol devant lequel oomparaissaient «liverg 
maniîesrtant.s. 

Ites altercations se sont prodrjites efire la 
président et tes témoins. Le président lui-
même a reconnu que tes agents d« police 
avaient tancé des pierres sur tes maaifes-
tatttf..: 

A la sitBte «Je ces altercations, un avocat 
<ît un étudiant ont été forcés <3e s'asseoit 
suir le banc des prévenus. 

L audience a été levée au milieu de la **••* 
grande agitation. 

Les Mutins du 17me 
Tunis, 27 juin. — Les routine dn 17e d'in

fanterie, qui arrirveront demain, vendredi, à 
Sf-uc, à bord du « Du^Chayla » et (ta T û e -
saiz », seront conduits sous des escortes et 
du-» détachements du 4e liratitears et «ta 4e 
««pabis à Gafsa, où iH seront JrtnftWVn «tans 
tes locaux des disciplinaires déjà préparés U 

Deux déserteurs du 17me à Mouscron 
On signale «te Mouscron (frontière bekp>y 

l'arrivée «te deux déserteur» franoato • les 
norruriéa Henri Cuasac, né a Laon an 188L 
«tesetrteur «lu 17e <ie ligne a, Narbonne d«H* 
ché à Perpignan, et Oamdle Bschter, né à 
VersaflleB en iSSt .déserteur du 21e régi-
men*. de dragons ordonnance détacnée ave<l 
son officier au I7e «le ligne. 

Gss doux déserteur» sont «•wluft» navùiat 

laities.se
ac.3usati.in
Milh.au

